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Qu’est-ce qu’un Juif ?  
 
  Incontestablement ce mot, si galvaudé, est pratiquement 
universel. Mais qui est capable de le définir ?  
  Est-ce une religion ?  
  Einstein a posé la question : « Existe-t-il une non croyance 
qui fait qu’on n’est plus Juif ? La réponse est non ! ».  
  De Gaulle, à qui on venait de rapporter que Maurice 
Schumann s’était converti, a eu cette réaction : «  Cela fera un 
Chrétien de plus, mais pas un Juif de moins » 
  C’est donc indélébile !  
  Est-ce alors une race ? Même en utilisant les doctrines 
racistes, il n’est pas possible de la définir puisque l’on passe de 
l’individu blond aux yeux bleus de Pologne, des Etas baltes, de 
Scandinavie, de Russie, au Noir le plus pur d’Afrique, en passant par 
tout le caléidoscope de tous les types humains tels que les 
Ethiopiens, sans m’oublier moi-même de type méditerranéen. Il y a 
même des Chinois ou des Japonais. 
  Ce mélange extrêmement varié se comprend dès lors qu’on 
considère la conversion de quantités de peuples le long de l’Histoire, 
sans compter les pogroms où les viols étaient monnaie courante. 
Mon père avait des yeux bleus lumineux, échancrure curieuse dans 
mon hérédité, dont je n’ai pas hélas hérité, et qui est certainement 
une réminiscence d’une lointaine aïeule qui dût plaire à un Wisigoth, 
un Vandale, un Hun ou un autre.  
  La notion de Juif est extrêmement complexe du fait des 
utilisations très variées de cette ressource par les gouvernants des 
différents pays.  
  Pour ce qui concerne mon exposé je vais utiliser une 
définition qui limitera le sujet en écartant les implications politiques 
ou nationales.  
  Je définirai le Juif, faute de mieux, comme adepte de la 
religion mosaïque. Alors qu’il serait plus judicieux de parler de 
culture. Le terme serait plus approprié. 

 
 
Comment a-t-il survécu ?  

 
  En l’an 70 de notre ère, Vespasien n’a pas eu le temps de 
venir à bout du petit peuple juif. Il fut rappelé à Rome pour devenir 
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Empereur. Son fils Titus prit sa suite et poursuivit l’œuvre de son 
père. Il écrasa le peuple juif et détruisit le Temple de Jérusalem. Mais 
il n’a pas détruit le peuple qui est resté sur place pour payer les 
impôts.  
  Ce peuple se révoltera plus tard et, en 136, l’Empereur 
Hadrien mata brutalement la révolte, dispersa le peuple et alla 
jusqu’à changer le nom du pays qu’il appela Palestine, du nom des 
Philistins, ennemis d’Israël, qui vivaient au nord, en Turquie. La 
nation juive n’existait plus ! Cette solution radicale semblait 
définitive. Elle fut nommée « Diaspora », mot grec qui signifie 
dispersion.  
  Il accorda quand même une minuscule faveur. Il permit à un 
petit groupe d’érudits à Safed, d’étudier la Torah et de l’éditer. Ce 
petit groupe prit acte de la fin du peuple juif en tant que nation. Ils 
codifièrent soigneusement la Torah en lui donnant une forme 
définitive qui dure jusqu’à nos jours.  
  Cela assura la survie du peuple juif. La Torah sera le signe de 
ralliement, le lien fédérateur. 20 siècles plus tard, lorsque les peuples 
séparés purent se réunir de nouveau, les lectures seront à très peu 
de chose près, identiques. Ce livre a traversé les siècles, ponctué par 
la phrase rituelle : « L’an prochain à Jérusalem ». On ne peut pas 
détruire l’esprit. Combien de divisions disait Staline à propos du 
Pape. 
  Qui dit dispersion dit complication. Certains se dirigèrent 
vers le Nord et les pays de l’Est, on les appelle Asch kinases, d’autres, 
et c’est ce qui nous intéresse ici, ont choisi l’Afrique et l’Espagne. On 
les appelle Sépharades. 

 
Berechit 
 
  Le premier mot de la Torah est berechit qui veut dire : « au 
commencement » 
  Ce mouvement n’était pas nouveau. Il continuait une longue 
tradition. Depuis la nuit des temps, depuis la plus haute antiquité des 
Juifs ont occupé l’Afrique du Nord.  
  C’est le sujet de cet exposé.  
 
 
  Les difficultés à expliciter la définition du mot juif 
apparaissent dès l’origine des périodes étudiées. L’antique terme 
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géographique « Canaan » qui désignait à peu près les territoires 
actuels du Liban, Israël, une partie de la Syrie et de la Jordanie, 
étaient très souvent synonyme de « Phénicie » 
  A partir du 2 ème millénaire avant notre ère, une partie de 
ces peuples s’est distinguée par une croyance au Dieu unique. Mais 
quelle était-elle ? De quoi était-elle composée ? Quel degré de 
croyance ? Admettons que les Juifs avaient atteint un certain degré 
d’homogénéité.  
  A la fin du 12ème siècle avant notre ère ont lieu les fondations 
d’Utique (- 1100), Carthage (- 800), par les phéniciens. Il est très 
plausible que des Juifs les ont suivis et se sont  installés dans ces 
villes. Comment les distinguer sans avoir des traces objectives ?  
  La plus célèbre de ces traces est citée par Procope de 
Césarée. Il mentionne une inscription trouvée sur deux stèles de 
pierre blanche à Tigisis (actuel Ain el Bordj) à 50 km au SE de 
Constantine en Numidie qui fait référence aux Cananéens de la 
Bible : « Nous sommes ceux qui ont fui devant ce bandit de Josué, fils 
de Noun » 
  Après les guerres puniques qui virent concrétisée la 
suprématie de Rome sur la Méditerranée avec le fameux « Carthago 
delenda est »,la conquête romaine eut lieu au 2ème siècle sur le 
littoral nord africain à Hippo regius(Bône), Igilgili (Djigelli), Cherchell, 
Gouraya, ainsi qu’à l’intérieur Constantine et Sétif. La présence juive 
est incontestable dès avant l’arrivée des Romains.  
  Cette population a été renforcée à la suite de la prise de 
Jérusalem par Titus en 70. Cette présence est confirmée dès les 
premiers siècles de l’ère commune comme le montrent les épitaphes 
qu’on y a découvertes. Augustin d’Hippone et Jérôme de Stridon 
attestent tous deux de l’importance de la communauté juive aux 
IVème et Vème siècles. Le premier qui traite les Juifs de paresseux 
car ils observent le Shabbat est l’auteur du « Contre les Juifs » et le 
second affirme dans une de ses lettres que les colonies israélites 
forment une chaine ininterrompue « depuis la Mauritanie, à travers 
l’Afrique et l’Egypte, jusqu’à l’Inde ». C’est une époque d’intenses 
rivalités entre les deux religions par leur prosélytisme.  
  Comme les autres  juifs de l’Empire romain et de Rome, ceux 
d’Afrique romaine sont romanisés de plus ou moins longue date, 
portant des noms latins ou latinisés, comme Flavius Josèphe par 
exemple, portant la toge et parlant latin.  



6 
 

  La synagogue de Sétif date du IIIème siècle, celle de Tipaza 
du  IVème.  
  Dès le Vème siècle, les historiens arabes signalent la 
présence de Juifs dans la région saharienne du Touat, au Sud Ouest 
de l’Algérie.  
  Au Vème s. après la chute de Rome, les Vandales offrent une 
courte période de liberté religieuse aux Juifs.  
  Mais quand les Bizantins arrivent en Algérie les édits de 
Justinien excluent les Juifs de toutes les fonctions publiques et les 
synagogues sont transformées en Eglises.  
  Au VIIème siècle l’Algérie accueille une première 
immigration des Juifs d’Espagne fuyant les persécutions du roi 
wisigoth Sisebuth.  

 
Les Judéo-Berbères  

 
  Berbères et Juifs semblent avoir une origine géographique 
proche. Ceci explique les affinités qui ont existé entre ces deux 
populations dont un exemple peut être donné par le Roi Juba II. qui 
se marie avec Claphyra, veuve du fils du roi de Judée Hérode le 
Grand. 
  Certains auteurs, Chrétiens et Juifs, soutiennent une origine 
cananéenne des Berbères. Quand Augustin d’Hyponne demande leur 
origine aux habitants d’Hyponne, ceux-ci lui répondent en punique 
qu’ils sont des « Canani ». Ces auteurs citent les inscriptions sur les 
stèles de Tigisis pour étayer leurs théories.  
Les Juifs du Touat 
  Le Touat est une région du Sud Ouest de l’Algérie dans le 
Sahara où les Juifs ont été présents depuis le IIème siècle 
particulièrement dans la ville de Tamentit. Les Juifs se sont établis au 
Touat dans les années 132 et 135 après la répression par les Romains 
de la révolte de la Cyrénaïque de 115 et 117. Au VIème siècle leur 
capitale est Tamentit où ils ont une synagogue. On parle même d’un 
royaume. Cette communauté prospère tout au long du Moyen âge. 
Ils contribuent au développement des foggaras et du commerce 
transsaharien.  
  A la fin du XVème siècle ils disparaissent sous les coups d’un 
Cheikh fanatique. Il en reste des descendants qu’on reconnait à leurs 
patronymes, Touati ou Touitou.  

De la conquête arabe à l’expulsion des Juifs d’Espagne.  
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  L’islamisation débute au milieu du VIIème siècle. Sa 
conquête par les Omeyades est achevée à la fin du même siècle.  
  La résistance berbère est tenace. Une des figures la plus 
marquante est DIHIA, dite La Kahéna. La seule source est l’historien 
arabe Ibn El Khaldoun.  
  Pour faire face à l’envahisseur une femme va fédérer les 
Berbères : c’est la Kahéna. 
  De son vrai nom : Damia ben Nifak Cohen. 
  Elle va se dresser face aux troupes arabes.  
  Pendant 5 ans elle leur inflige de cuisantes défaites. Le 
Général omeyade, Ibn Numan, doit s’y prendre à plusieurs reprises 
pour en venir à bout. Il doit rassembler des combattants en Arabie et 
refaire campagne. C’est toujours le même général.  
  Il finit par la vaincre. Mais il le doit à une trahison. La reine 
Kahina avait récupéré un enfant  arabe lors d’une bataille. Elle l’avait 
épargné et ensuite adopté, selon les coutumes berbères. Elle le 
considérait comme son fils. Il vivait dans son palais parmi ses enfants. 
  Lors de cette dernière bataille elle fut mortellement blessée. 
Sur son lit de mort elle fit promettre à ses 2 fils de se convertir, la 
guerre devenant inutile. Ce qu’ils firent. Le général arabe Ibn Numan 
les récupéra et en fit 2 Généraux qui recrutèrent dans leurs tribus des 
guerriers. Ils participèrent à la conquête du Maroc et de l’Espagne.  
  Certains auteurs algériens retracent avec émotion 
l’extraordinaire épopée de cette femme. Ils ne craignent pas de 
l’appeler : « La Jeanne d’Arc Berbère ». Elle incarne avec tant de 
grandeur la folie d’indépendance et la fierté passionnée d’un peuple.  
  Entre l’antique Thévest romaine appelée maintenant 
Tebessa et Bir El Atar se trouve un puits appelé ; « Bir el Kahena » en 
souvenir du lieu où elle fut tuée. Le nom de la rivière Meskian où la 
Kahena remporta sa première victoire sur le Général Ibn Numan vient 
du Berbère.  
  Sa statue est élevée près de Kenchela, à 50 Kilomètres au 
Sud-est de Constantine.  
  L’immigration juive qui avait suivi la conquête arabe se 
poursuit, ainsi qu’une certaine fusion avec les Judéo-berbères. On 
trouve des communautés juives dans de nombreuses villes, 
principalement Bougie, Alger, Oran, Constantine, Mostaganem, mais 
aussi au Sud, Biskra et jusqu’aux oasis sahariennes. Les communautés 
juives sont soumises au statut de dhimmis, comme sur toutes les 
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terres musulmanes depuis le pacte du Calife Omar Ibn El Khattab au 
VIIIème siècle, qui, tout en leur laissant la liberté de culte, leur 
attribue un statut juridique très inférieur à celui des musulmans.  
  Après la défaite de la Kahéna et la conquête de l’Andalousie, 
plusieurs révoltes berbères déstabilisent le pouvoir Abbasside. Des 
dynasties berbères musulmanes, les Kharidjites de Tlemcen ou Tiaret 
se montrent tolérants vis-à-vis des Juifs.  
  Au XIIème Les Juifs d’Afrique du nord sont soumis à une 
persécution terrible de la part des Almohades. Les communautés du 
Sud disparaissent en 1142, celles d’Oran en 1145, celles de Tlemcen 
en 1146, celle de Bougie en 1147.  
  En 1198, le souverain almohade El Mansour(le 
miséricordieux) impose aux Juifs de porter un vêtement particulier de 
couleur jaune, inaugurant ainsi une pratique que l’on retrouvera sous 
d’autres  formes. Les Juifs ont le choix de pratiquer clandestinement 
ou de s’exiler (Egypte, Israël, Italie). Entre le XIème et le XVème, une 
importante population juive s’installe à Ghardaïa, capitale du Mzab.  
 
Après le déclin de l’Andalousie.  
 
  A partir du XVème siècle jusqu’au XVIIème, l’émigration 
s’inverse. Les communautés nord africaines voient arriver des Juifs 
d’Espagne, notamment après les émeutes de 1391 en Catalogne, 
Aragon, Majorque ou Valence. Cette vague concerne plus 
particulièrement l’Algérie. Mais la plus grande vague est celle qui suit 
l’ordre d’expulsion prononcé en Mars 1492 après la prise de Grenade 
par les rois catholiques. Les Juifs d’Espagne s’installent dans les villes 
du littoral ou de l’intérieur, apportant un renouveau et une vigueur à 
un judaïsme local qui s’assoupissait, avec une liturgie sépharade qui 
sera adoptée, sur la côte , Oran, Mostaganem, Ténès, Alger, Bougie, 
jusqu’à Tunis. Nombreux ceux qui s’établissent à Tlemcen, 
Constantine, Miliana, Médéa.  
  La crainte des persécutions de la part des Espagnols reste si 
vive dans la communauté juive que les échecs de ces derniers seront 
commémorés. A l’occasion de la tentative avortée en 1541 de Charles 
Quint de prendre Alger les Juifs créeront une fête dite le Pourim 
d’Alger à l’exemple du Pourim de la reine Esther.  
 

L’Algérie ottomane.  
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  Les tentatives successives de Charles Quint de prendre pied 
en Algérie pendant le XVIème siècle amènent Alger à faire appel à 
Barberousse, un mercenaire albanais qui fait front aux Espagnols. Il 
finit par êtres vaincu et tué. Son frère qui lui succède fait allégeance 
avec le Sultan de Constantinople Selim Ier. C’est l’acte de naissance 
de la régence d’Alger qui durera jusqu’en 1830. 
  Pendant cette période les Juifs sont soumis au statut de 
dhimmis. En cas de litige avec un musulman ils sont jugés par un 
tribunal musulman devant lequel les témoignages de Juifs sont 
considérés comme nuls, tout en ayant droit de s’exprimer lors du 
jugement. Les Juifs non respectueux de ces restrictions sont brulés 
vifs à la porte de Bab El Oued, à l’endroit même où la France 
construira plus tard le principal lycée d’Alger, le lycée Bugeaud.  où 
j’ai terminé mes études secondaires.  
  Au XVII ème siècle arrivent de Livourne(Italie) des Juifs 
italiens engagés dans le commerce maritime en Méditerranée. Les 
Livournais exportent des denrées agricoles comme le blé et les 
agrumes et artisanales comme la soie ou le cuir. Ils importent le sucre 
et le café et industriels comme la quincaillerie, du fer ou de l’acier. 
Mais la masse des Juifs continue de vivre dans la misère, espèce de 
sous prolétariat d’un prolétariat.  
  Les Juifs vivent en permanence sous la menace de 
massacres, comme celui de 1805 dont témoigne le consul de France 
Dubois Thainville. Celui-ci sauve la vie de 200 Juifs en les abritant 
dans son consulat. En 1805 le chef de la nation juive Naphtalie 
Busnach est tué alors que des émeutes ravagent les quartiers juifs. En 
1815, le grand rabbin d’Alger, Isaac Aboulker est décapité lors d’une 
émeute. Il faut toutefois noter quelques diversités de situation dans 
l’espace et dans le temps. La pratique des protections par un notable 
musulman, d’un haut fonctionnaire du Dey ou des consuls 
européens. Dans les campagnes certaines tribus vivent en 
complémentarité avec leurs voisins musulmans. Mais toujours à la 
merci d’un agitateur ou d’une mauvaise récolte.  
  Durant la révolution française 2 négociants livournais, Bacri 
et Busnach arrivent à nouer une relation privilégiée avec le Dey 
d’Alger, devenant ses conseillers financiers et bénéficiaires de 
monopoles commerciaux. Le Dey prélevant au passage la part qui lui 
revient. Ils fournissent en blé les armées du Directoire vers 1795-96. 
En effet, du fait de l’anarchie due à la révolution les récoltes sont 
catastrophiques. Les crédits votés par la convention sont confiés à 
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Talleyrand qui garde à son profit la totalité de la transaction.  Ce 
conflit commercial  connait de multiples rebondissements plus ou 
moins dramatiques et empoisonnent les relations entre la France et 
la Régence pendant une trentaine d’années. David Bacri, nommé 
consul général à Alger par Napoléon Ier est décapité en 1811 par 
ordre du Dey d’Alger. Finalement le Dey Hussein, ne pouvant par 
récupérer sa part majoritaire de la transaction non réglée, convoque 
le consul français Deval pour régler les dettes de la France, Charles X 
refusant de payer les dettes de la Révolution. C’est donc à la suite de 
ce conflit commercial que surviennent l’affaire du coup de l’éventail, 
la prise d’Alger et la conquête de l’Algérie.  
 

1830 La conquête de l’Algérie 
 
  A Toulon, l’Amiral Duperré prend le commandement d’une 
armada de 103 navires de guerre.  
  Le 14 Juin le Maréchal de Bourmont débarque à Sidi Ferruch.  
  Le 5 Juillet les Français occupent Alger et autorisent le Dey 
de s’exiler. 
  Le Maréchal de Bourmont posera alors cette question qui 
jalonnera tout le cours de l’Histoire de l’Algérie « Et maintenant que 
fait-on ? »  
  La population juive a accueilli les Français comme des 
libérateurs. Du jour au lendemain les prénoms se sont francisés, les 
habits européens ont été adoptés par les jeunes même si les anciens 
manifestaient des résistances et conservaient leurs traditions. Cette 
libération des forces si longtemps opprimées provoqua une véritable 
explosion qui engagea cette population dans tous les secteurs 
d’activité. Les écoles furent massivement fréquentées, les lycées, les 
universités. Le commerce et l’artisanat, puis les usines, trouvèrent un 
personnel prêt à les développer. C’est à qui se flattera d’être le 
premier bachelier, le premier avocat, le premier médecin. Ma belle 
sœur, bien plus tard, fut la première femme algérienne avocat. Elle 
en était très fière.  
  Ils recouvraient la dignité, leur statut d’êtres humains. Leur 
reconnaissance à l’égard de la France sera à la mesure de cette 
libération. Leur patriotisme chaleureux s’exprimera pendant la guerre 
14-18 par un élan de solidarité irrésistible qui s’apparentait à l’ordre 
religieux. Le retour à la vie.  
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  Je passe rapidement sur la conquête. Disons simplement que 
la France finit par adopter une politique de peuplement. Elle attira les 
populations européennes du pourtour méditerranéen à venir s’y 
installer. Ce mélange de populations aussi disparates ne pouvait pas 
aller sans créer des tensions très vives.  
  Les Européens voyaient les Juifs comme de dangereux 
concurrents et non pas des ayant droit comme premiers occupants. 
Leur antagonisme ne fit que croitre. Le départ fut donné par le 
Décret Crémieux qui octroyait la nationalité française aux Juifs. 
  La montée de l’antisémitisme a atteint son point culminant 
au cours de l’Affaire Dreyfus. Le milieu était on ne peut plus 
favorable. Espagnols, Italiens, Maltais fuyaient leur pays qui ne les 
nourrissait plus. Ils trouvaient en Algérie une terre accueillante sous 
la protection de l’Eglise qui, à l’époque était profondément 
antisémite. Ils étaient très rapidement naturalisés, par la politique de 
peuplement qui était soutenue par tous les gouvernements qui se 
sont succédés. La Loi de 1884 leur octroie la nationalité française sur 
simple demande. 
  En France, l’Affaire Dreyfus n’est jamais sortie de son cadre 
juridique malgré les campagnes hystériques de l’extrême droite 
déchainée.  
  En Algérie elle prit un tour de violences physiques délirantes 
menées par un agitateur italien qui se faisait appeler Max Régis. 
  Ce Max Régis était un émigré italien dont le  nom véritable 
était Maximiliano Milano. Il prit la tête des milieux antisémites dans 
lesquels se détachaient le Docteur Jules Molle maire d’Oran et Emile 
Morinaud, maire de Constantine. 
  La popularité de cet homme fut colossale. Les femmes se 
pâmaient auprès de lui. Les hommes le suivaient comme hypnotisés 
par son charme. Quand il se déplaçait à Alger, on dételait son 
carrosse et on le promenait  en tirant à bras d’hommes son carrosse, 
au milieu de la foule .en extase qui hurlait de satisfaction. 
  En Mai 1897, le climat de haine qu’il fomenta conduisit à 
Alger à des journées d’émeutes où l’on incitait des hordes formées 
d’autant d’Européens que d’Arabes à saccager les magasins juifs et à 
les dévaliser, ainsi qu’à molester leurs propriétaires. 
  Ce Max Régis se fit élire Maire d’Alger sur un programme 
entièrement basé sur l’antisémitisme.  
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  Il s’appuya en Métropole sur les Drumond, Déroulède, 
Barrès, en pleine Affaire Dreyfus, tout heureux de lui prêter main 
forte. 
  Drumond ne pouvant se faire élire en France a trouvé, si je 
puis dire, une terre d’élection où il fut triomphalement élu. A son 
arrivée par bateau il fut accueilli par une foule en délire. On détela 
son carrosse et des hommes le tirait à travers les rues d’Alger, au 
milieu d’une foule fanatique qui se livrait au passage à des actes 
d’une violence inouïe sur les passants juifs ou les magasins du trajet. 
  En France le personnel politique n’avait pas pris la mesure 
du phénomène. Il était plus ou moins sensible à la propagande des 
extrémistes. C’est ainsi que Jean Jaurès, homme de gauche, leur 
donnait raison dans un premier temps. Ce n’est que par la suite qu’il 
comprit enfin et prit partie pour les opprimés.  
  Waldeck Rousseau fut plus rapide et réagit plus 
adéquatement. 
  D’autant plus que les exemples de l’insurrection algéroise 
était observée et donnait des idées à d’autres composantes de la 
société algérienne. 
  Le Vendredi 26 Avril 1901 le village de Margueritte, près de 
Miliana, est pris  d’assaut par une centaine de Musulmans. Les 
assaillants avaient pris en otage le Caïd et tué le garde-champêtre 
français. A tous le Français qu’ils rencontraient ils imposaient le choix 
entre une conversion à l’Islam ou la mort. 5 Européens furent 
massacrés. 2 édiles du village se prêtèrent à un simulacre et 
sauvèrent leur vie. L’insurrection fut immédiatement écrasée par une 
compagnie de tirailleurs. 
  Cet épisode fut relaté par la presse parisienne avec pour 
titre : « Les massacres de Margueritte. 
  Le péril arabe était en passe de supplanter le péril juif.  
  Les historiens s’accordent à penser que les élections 
législatives d’Avril 1902 a marqué le déclin de l’antijudaïsme algérien 
comme force politique. Les 4 députés antijuifs furent battus. 
Drumond lui-même fut battu.  
  Comment expliquer que la plus grande ville d’Algérie ait 
choisi comme Maire un garçon de 25 ans d’origine étrangère dont la 
marotte, qu’il ressassait sans cesse, était d’obtenir la séparation de 
l’Algérie de la France pour qu’elle devienne, je cite, « un nouveau 
Cuba ». Se prenait-il pour un nouveau Bolivar ? Un Bolivar de l’Atlas ?  
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Sa rhétorique séparatiste lassait ses compagnons qui souhaitaient 
rester dans le giron français.  
  L’œuvre de Waldeck-Rousseau Président du Conseil faisait 
son effet : « Je suis un Républicain modéré, mais je suis pas 
modérément Républicain ».  
   Je passe rapidement sur ces violences physiques pour ne 
pas encombrer mon exposé.  
  La guerre 14-18 est pour les juifs le moyen de montrer leur 
patriotisme. Les 3 garçons de mon grand père maternel furent 
blessés. Le frère ainé de mon père fut blessé au ventre. Mon père 
revint sourd pour avoir servi dans l’artillerie lourde. Il fut hospitalisé 
après avoir été exposé aux gaz asphyxiants dans le nord de la France. 
Une tante eut ses trois fils tués. Elle en est devenue folle. On la voyait 
assise sur une chaise complètement absente. Elle est morte de 
chagrin. On mobilisa son quatrième son fils. Mais les autorités 
estimèrent que cette famille avuât suffisamment donné et le 
démobilisèrent.  
  Un calme d’une dizaine d’années a suivi.  
  Il est réveillé par les Jeunesses patriotiques et les Croix de 
feu en 1929 qui se manifestent par des violences physiques.  
  L’Algérie fut une caisse de résonnance très active. 
  Je citerai le pogrom de Constantine. 
  Le 3 Aout 1934, à la suite d’une banale altercation, la foule 
musulmane s’est déversée dans les quartiers juifs et s’est livrée à des 
massacres.  
  Le Maire de Constantine, Emile Morinaud, antijuif forcené, 
était opportunément absent et a laissé faire pendant 3 jours  sans 
intervenir. Lorsqu’il fut de retour il arma la Police et lui ordonna 
d’intervenir. Mais le calme était revenu par des appels au calme de 
différents leaders. Le Colonel commandant le secteur à Philippeville 
n’a pas jugé nécessaire d’intervenir. 
  Le bilan officiel était de 27 morts et 81 blessés.  
  En Avril 1936, un métropolitain connu pour son 
antisémitisme, Henry COSTON, ne pouvant se faire élire en France se 
présenta sur la terre algéroise qu’il pensait plus favorable. Il afficha 
sur le balcon de sa permanence électorale, 13 Rue d’Isly à Alger une 
banderole très outrageuse. Un jeune soldat juif, Léon Kalifa, pupille 
de la nation, voulut arracher le panneau provocateur. Le gardien de 
l’immeuble déchargea son révolver sur Kalifa et le tua. A 
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l’enterrement de Kalifa une foule de 20 000 personnes a suivi le 
cortège funéraire.  
  L’assassin fut arrêté. Il fut libéré au bout de 5 jours pour 
légitime défense.  
   

 
1940 La seconde guerre mondiale 

 
  Inimaginable ! La France est vaincue ! En un temps record ! 
Par le pire ennemi de l’humanité.  
  En 1940 la totalité de la Communauté européenne est 
pétainiste. Elle adhère pleinement aux théories antisémites de Vichy. 
Le décret Crémieux est abrogé. Les Juifs deviennent  « Juifs 
indigènes » et cette mention est portée sur la carte d’identité selon le 
statut des Juifs promulgué. 
  Mon père, petit fonctionnaire est exclu de sa fonction. En 
Octobre 1940 j’avais 9 ans. J’ai été renvoyé de l’école. Petite 
anecdote. J’avais fait la rentrée scolaire comme d’habitude. Comme 
j’étais bon élève j’ai eu droit à une photo dédicacée de Maréchal 
Pétain. Je l’ai perdue, hélas,  dans mes déménagements. Comme 
d’autre part je chantais mieux que les autres élèves, j’étais choisi 
pour chanter devant la classe « Maréchal, nous voilà…. » 
  Le souvenir de mon expulsion m’est resté. Les blessures de 
l’enfance sont indélébiles. Ce jour d’Octobre 1940 j’allais à l’école 
comme d’habitude. On se rangeait devant la porte de la classe et on 
attendait silencieusement l’ordre de l’instituteur de renter dans la 
classe. Comme d’habitude je pris ma place dans le rang. L’instituteur 
m’a sorti des rangs et m’a indiqué que j’étais renvoyé de l’école. 
  Abasourdi par une telle mesure je restais coi, paralysé, 
incrédule. Les élèves entrèrent dans la classe sans moi et la porte se 
referma. Je pleurais, pleurais pleurais sans fin. Je restais sur place. 
Impossible de repartir. 
  Tout à coup la porte s’ouvrit et l’instituteur revint vers moi. Il 
me serra dans ses bras et il m’embrassa. Il était obligé d’obéir à un 
ordre qu’il  désapprouvait. 
  Mon père, ne pouvait plus nourrir sa famille. Son frère ainé, 
grand blessé de guerre, n’ayant pas encore été exclu, accepta de me 
recueillir à Oran où j’ai vécu, loin de mes parents pendant 3 ans et où 
j’ai assisté au débarquement des alliés le 8 Novembre 1942.  
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  Pendant la période qui suivit le débarquement les intrigues 
et les rivalités foisonnaient dans le personnel français politique et 
militaire. Je passe rapidement. Darlan est assassiné le 24 Décembre. 
Giraud est préféré par les Américains à De Gaulle qui finit malgré tout 
par l’emporter. L’état d’esprit des autorités n’a pas changé. Giraud 
disait : « Le Juif à l’échoppe, l’Arabe dans le bled » 
  Il a fallu attendre jusqu’en Octobre 1943 pour que le statut 
des Juifs soit abrogé par De Gaulle. Ma mère est alors venue me 
récupérer à Oran. Quand elle me vit sur le quai de la gare où j’étais 
venu l’accueillir, elle me dit en me voyant ; « Tu n’es pas Roger ? ». 
J’ai répondu : « Oui, madame ! » 
  A l’armistice de Juin 1940, il fallait aussi statuer sur le sort 
des Juifs mobilisés pendant la guerre. Ceux qui ne sont pas 
prisonniers sont dirigés en Afrique du Nord. Ceux d’Algérie sont 
relégués à la condition de « prestataires étrangers » et regroupés 
dans des camps dont celui de Berrouaghia, mon village, et Boghari où 
je suis né, et d’autres. Les conditions de détention sont 
particulièrement éprouvantes. Brimades, humiliations par un 
encadrement qui manifeste ouvertement un antijudaïsme virulent 
sont le lot commun.  
  Le 8 Novembre 1942, certains jeunes Juifs ne se résignent 
pas à la défaite et s’organisent autour du fameux José Aboulker qui a 
partie liée avec d’Astier de Lavigerie. Ce jour-là, 400 jeunes 
inexpérimentés s’emparent des points névralgiques d’Alger. Le 
général Juin, commandant en chef en Afrique du Nord, et l’Amiral 
Darlan sont arrêtés.  
  Il fallait maintenant libérer la France. Pour reconstituer une 
armée, après bien des tergiversations, on fit appel à toute la 
population locale. Mon beau-frère, mes cousins furent mobilisés et 
ont participé à la reconquête de la France en passant par la Sicile, 
l’Italie et le fameux verrou du Mont Cassino, ainsi que le 
débarquement à Fréjus.  
  C’est le moment d’ouvrir une petite parenthèse pour décrire 
l’évolution de la mentalité arabe.  
  En 1914-18, la France, exsangue mais pays vainqueur, son 
prestige est intact. Elle a droit au respect dû au plus fort.  
  En 1940, on assiste à une chute brutale du respect et du 
prestige de la France. La France vaincue n’est plus à craindre. Ses 
capacités de grande puissance ne font plus d’effets. Elle n’en impose 
plus. Elle a montré ses faiblesses et ses vulnérabilités.  
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  Aussi, le 8 Mai 1945, à l’occasion de l’Armistice, pendant les 
réjouissances européennes, les Arabes ne participent pas.  
  Ce jour-là, à Sétif et à Guelma notamment, de véritables 
mouvements de révolte sont suscités par des agitateurs. L’armée doit 
intervenir vigoureusement à tel point que l’un des généraux qui 
commandait les troupes eut cette phrase : « Nous avons la paix pour 
10 ans ».  
  Effectivement, en 1954 débuta la guerre d’Algérie.  

 
La Guerre d’Algérie.  

 
  Je ne ferai pas l’histoire de la guerre d’Algérie. Elle constitue 
à elle seule l’objet de plusieurs exposés. J’essaierai dans un survol 
d’indiquer les répercutions sur la Communauté juive.  
  Je signalerai seulement que le FLN a tenté à plusieurs 
reprises, mais en vain, d’associer la population juive à son combat. 
  Depuis le pogrom de Constantine en 1934, les relations 
entre les Juifs et les Arabes se sont beaucoup dégradées. 
  De plus, en 1940, après l’écroulement de la France, les 
nationalistes arabes se disaient favorables à une alliance avec les 
puissances de l’Axe, principalement de l’Allemagne nazie, afin 
d’affaiblir les présences française et britannique. Cela était 
impardonnable. 
  Il n’était pas question non plus de retourner à la situation 
humiliante de d’himmis.  
  L’immense majorité des Juifs d’Algérie se sentait donc 
Français et que Français. Leur patriotisme était intact et aussi fort. Ils 
l’avaient montré lors de la libération de la France. Les généraux 
Montsabert et surtout Koenig, leur ont rendu hommage appuyé.  
  « Vous nous demandez de trahir une patrie dont nous 
sommes citoyens, la France. Nous entendons demeurer fidèles à la 
France, fidèles à ses idéaux de justice et de démocratie. ». Cette fin 
de non recevoir ne variera pas jusqu’à la fin du conflit. 
  Dans les premiers mois de 1956 les agressions se multiplient, 
le samedi de préférence. Les cafés juifs de Constantine, la synagogue 
d’Orléansville incendiée. A Nédroma une bombe dans la maison du 
rabbin le tue ainsi que plusieurs membres de sa famille. En Mars 58 
une grenade est lancée dans la synagogue de Boghari , un mort et 11 
blessés. Mars 57 le Grand rabbin de Médéa est assassiné devant sa 
synagogue. Je citerai aussi l’assassinat, le 22 juin 1961, de Raymond 
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Leyris, le beau-père d’Enrico Macias à Constantine, spécialiste de 
musique andalouse. Et enfin, l’attentat du Casino de la Corniche, 
rendez-vous de la jeunesse juive à Alger. Le FLN se vengeait du refus 
de la population juive de se rallier. Les Juifs étaient aussi des cibles.  
  Ce ne sont que quelques exemples.  
  La longue période de lutte pour  maintenir l’Algérie dans la 
France a effacé les différences, sinon les antagonismes, allant en 
s’estompant au sein des Français d’Algérie, qui, dans une certaine 
unité, se sont fondus pour ne former qu’un seul peuple appelé 
« Pieds noirs », qui a combattu solidairement, peut être 
maladroitement, pour conserver une terre qui fut son patrimoine où 
il faisait bon vivre ensemble.  
  La guerre d’Algérie s’est terminée par l’indépendance 
octroyée par De Gaulle malgré la victoire incontestable de l’Armée 
française. Ce don de De Gaulle, sans contrepartie, a révolté, comme 
on le sait, l’Armée française privée de sa victoire, et les Pieds noirs 
qui seront chassés de leur pays en abandonnant sur place tous leurs 
biens physiques, intellectuels et moraux.  
  Etait-ce la seule solution ?  
  En 1940, De Gaulle, à travers l’obscurité épaisse des brumes 
de la guerre fut un visionnaire. Malgré la défaite il croyait dans la 
pérennité de la nation qui formait d’après lui le socle de toute 
organisation internationale. L’histoire lui a donné raison un certain 
temps. 
  En Algérie, il pensait que le nationalisme classique devait 
s’appliquer et qu’il était l’élément moteur de la révolte des 
musulmans, avec lequel il fallait passer un accord indispensable.  
  En 1848 la notion du nationalisme comme moteur des 
évolutions politiques a pris toute son extension et elle a eu ses succès 
spectaculaires en donnant naissance aux Unités Allemande et 
Italienne.  
  Il n’avait pas vu l’évolution du monde moderne. Malraux, 
pourtant l’un de ses plus fervents admirateurs, avait vu que le siècle 
qui venait serait spirituel ou ne serait pas. Les idées domineraient le 
monde. Celui où Bismarck évoluait avec tant de maitrise avait 
changé. De Gaulle n’a pas remplacé le nationalisme par la religion. 
C’est là son erreur, peut-être due à son grand âge. 

  La guerre d’Algérie est le début d’une guerre de religions. 
 
En guise de conclusion.  
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  Plusieurs millénaires de présence juive sont effacés du jour 
au lendemain. Comme purification ethnique, avec un tel degré 
d’efficacité et de rapidité, on ne fait pas mieux.  
  Dans l’Inde, il y eut séparation de peuples entremêlés qui ne 
voulaient plus vivre ensemble. Des millions et des millions d’individus 
se sont regroupés dans des pays artificiels créés pour les besoins de 
la cause. Les immenses transferts de populations étaient à l’échelle 
du pays. Cette solution de partition fut rejetée en Algérie malgré le 
fameux article d’Alain Peyrefitte sur le journal  « Le Monde » 
  En Afrique du Sud il y eut un Mandela qui prônait la 
réconciliation dans un pays devenu fraternel. En Algérie il ne peut pas 
y avoir de Mandela. Chez les Musulmans l’égalité entre les peuples 
n’existe pas. Les Musulmans sont des partisans intransigeants de la 
domination des Musulmans. Leur Charia ne prévoit que la situation 
de d’himmis pour les peuples du livre.  
  Personnellement j’étais partisan de la partition. Il y avait un 
million de Pieds noirs et 9 millions d’Arabes. Un dixième du pays 
aurait été attribué aux Pieds noirs et 9 dixièmes aux Arabes. 
 
 

Cette ardeur que dans les yeux je porte…(Corneille- Le Cid) 
 
  En 1962, lors de l’exode, l’arrivée en France des Pieds noirs a 
dynamisé une économie métropolitaine plus ou moins endormie. 
Leur ardeur au travail, leur sens de l’entreprise, leur courage 
exemplaire ont participé à l’essor du pays où ils arrivaient. Qui peut 
dire si leur perte d’influence due à l’usure du temps n’est pas la cause 
de cette espèce de déclin économique de la France à qui manque de 
plus en plus l’énergie de ces Pieds noirs dopée par un patriotisme qui 
parait ringard à certains beaux esprits ?  
  Qui peut dire si les Algériens Musulmans ne regrettent pas 
en secret le départ d’une classe moyenne sans laquelle aucune 
économie au Monde ne peut survivre. 
 
  Je terminerai par cette chanson d’Enrico Macias. 
 
  On s’en allait, chassés par le cyclone 
  Et sur la route on nous avait jetés 
  Mais quand on fut près de l’île du Rhône 
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  On a compris qu’on était arrivés 
  L’île du Rhône qui semblait nous attendre 
  L’île du Rhône douce à l’homme oublié 
  On a percé sa glaise humide et tendre  
  Pour y planter nos tentes et nos pommiers 
 


